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« Plus se joignent de voix diverses et contraires, Plus merveilleux aussi résonne le concert. »
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« La perfection intérieure de l’homme consiste en ceci : qu’il ait en son pouvoir l’usage de toutes ses facultés pour le soumettre à sa volonté libre. »

Emmanuel Kant



      

      

      
« Votre temps est limité, ne le gaspillez pas à vivre la vie de quelqu’un d’autre. Ne vous laissez pas piéger par les dogmes, c’est-à-dire vivre avec le résultat de la pensée des autres. Ne laissez pas l’opinion des autres noyer votre voix intérieure. Et, le plus important, ayez le courage de suivre votre cœur et votre intuition. Ils savent déjà ce que vous voulez vraiment devenir. Tout le reste est secondaire. Il faut que vous trouviez ce que vous aimez. »
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PROLOGUE

Une bouteille à la mer

         




Chère Madame de Kermadec,

Je me sens perdue, je ne sais pas quoi faire… Depuis le début de ma vie j’ai été en décalage total, d’abord avec ma famille et ensuite avec tous les gens qui m’entouraient. On n’arrêtait pas de me dire que je n’étais pas comme tout le monde, que j’analysais tout, que je décortiquais tout, que j’avais un regard sur le monde bien à part… Mais je ne comprenais pas trop ce que tous insinuaient, bien qu’on me l’ait souvent dit… Un jour, on m’a offert un livre sur l’adulte surdoué et là, page après page, je me suis lue. C’était un portrait de moi ! Le choc fut violent de lire ces phrases. D’un seul coup je me suis sentie comprise, en connexion avec moi… J’ai vomi plusieurs fois ma colère… Un an après je ne sais toujours pas quoi en faire, en penser. J’ai parlé avec ma mère qui m’a appris par exemple que dès quatre ans j’avais su lire seule, que j’avais appris à lire à ma sœur et mon frère aînés… et plein d’autres choses comme ça… Je dois dire que je m’en fiche un peu parce que ce que je sais, c’est qu’aujourd’hui j’ai une vie professionnelle de galère qui me rend malheureuse, mais je me sens tellement bête que je ne vois pas comment je peux réussir à faire autre chose. Je ne sais rien… Lorsque ma fille aînée a su lire seule, à l’âge de quatre ans elle aussi, j’ai tu la chose. J’ai honte de tout ça… Je crois que mon fils ne va pas super bien non plus. Il ressent les choses très fort comme moi et il en a du coup beaucoup de peine… Je n’en peux plus. Je ne sais pas quoi faire pour changer tout ça. Est-ce que vous pouvez m’aider ? Il est impossible que je sois intelligente. Je le sais. Je suis sûre que ça ne se peut pas ! Je n’en peux plus… Que faire ?

S.









    

  
    
      
Introduction


Dans Variations sauvages, sa belle autobiographie1, la pianiste Hélène Grimaud se souvient du sentiment de différence qui l’habitait enfant et inquiétait ses parents. Pour le dire, elle classe dans la famille des « in » les termes dont ses instituteurs l’affublaient : inquiète, insoumise, ingérable, impossible – et les plus terribles : inadapté et inadaptable. Depuis, Hélène Grimaud, surdouée au moins dans le domaine de la musique, a trouvé la voie étroite que lui réservait sa singularité. Mais combien sont-ils, ceux qui, comme elle, comme Stéphanie dont la lettre m’a bouleversée, empêtrés dans leur différence, marchent sur terre comme l’albatros de Baudelaire, gauchement, sujets aux souffrances et objets de quolibets, parce que leur nature n’est pas celle du commun des mortels ?

C’est à eux que ce livre s’adresse. À ces adultes que leur sentiment de différence, né d’une intelligence à la fois supérieure et autre, a marginalisés, qui n’ont toujours pas trouvé leur chemin et souffrent de l’impasse dans laquelle les engouffre leur singularité. J’ai voulu répondre aux nombreuses questions que se posent tous les adultes qui ressentent l’inconfort de leur différence, mais aussi à ceux qui ne veulent plus le subir et désirent vivre une vie plus riche, plus satisfaisante, plus en accord avec leurs aspirations profondes. À ceux qui pressentent leurs possibilités et les attentes qu’elles suscitent et ne savent pas comment les mettre en œuvre. Un livre pour tous ceux dont on a applaudi les prouesses lorsqu’ils étaient enfants, qui n’ont perdu ni leur complexité ni leurs talents mais qui n’ont pas pu et n’ont pas su encore les réaliser.

Ces enfants connaissent à l’âge adulte des destinées très différentes. Quelques-uns, célèbres, ont le besoin de s’investir dans une passion qui reste le fil conducteur de leur existence. D’autres, plus en retrait, mènent une vie riche sans pour autant que leurs proches évoquent leur parcours comme une réussite. Un trop grand nombre, hélas, vit dans l’embarras, quand il ne s’agit pas de dépression. Leur différence, mal vécue et mal comprise par leur entourage, les enferme dans une gangue dont ils ne peuvent s’extraire. Qui sont-ils ? Ce ne sont pas uniquement des hommes et des femmes dont le QI, quantifié, les classe dans la catégorie des surdoués. Ils abordent le monde et les problèmes de façon originale et personnelle. Ils réagissent de façon inhabituelle. Ils apprennent de façon atypique et leurs centres d’intérêt sortent des sentiers battus. Comme toute autre personne ostensiblement différente, ils sont la cible de discriminations.

Je voudrais leur dire, comme me l’a appris mon expérience de clinicienne, qu’il existe dans la vie des moments clés au cours desquels chacun doit s’investir sans réserve, faire des compromis, ou se rebeller. Ces moments clés sont beaucoup plus problématiques à vivre pour ces adultes « différents » que pour le commun des mortels, quels que soient l’âge auquel ils surgissent, la personnalité de chacun d’entre eux ou les supports choisis pour épanouir leurs talents et aspirations. Quels que soient aussi les alliés ou les mauvaises rencontres que le destin place sur leur chemin. J’ai écrit ce livre pour que ces adultes sachent qu’il n’est jamais ni trop tôt ni trop tard pour affronter ou provoquer ces moments-là.

Il faudra alors que chacun, avec méthode et discernement, se pose les bonnes questions le concernant et apprenne à se connaître. C’est aussi un objectif de ce livre. En effet, c’est en se connaissant soi-même, en s’écoutant avec attention, que chacun pourra consolider une image positive de soi. Cette étape préliminaire est indispensable pour envisager son avenir, faire les choix qui rendent la vie harmonieuse, trouver la force de se motiver, et enfin affronter les inévitables obstacles pour se réaliser. Cette première phase, fondatrice de presque toutes les sagesses orientales, une fois menée à son terme, permet d’accroître ensuite l’intelligence émotionnelle, l’intelligence relationnelle, et enfin l’intelligence créatrice, point fort des adultes surdoués, point faible de toutes les pédagogies. À chacun selon sa nature, selon ses forces et ses faiblesses. Ce livre a aussi pour objet de guider ces adultes dans leur recherche d’aide, de déterminer le meilleur moment pour cela et le bon endroit.

Mais alors, comment ce livre se prétendrait-il un guide, un manuel d’usage fructueux, puisque chacun de ceux à qui il s’adresse est, de l’avis même de son auteur, tellement unique ? Au cours de mes années de pratique, dans mon cabinet, mais encore en tant que thérapeute, j’ai rencontré plus d’un millier d’hommes et de femmes hors norme. Ils m’ont enseigné que si chacun d’eux était singulier dans son essence, littéralement extra-ordinaire, tous partageaient certaines forces, certaines faiblesses, certaines originalités de vues et d’approches. Presque toujours, ils ont en commun d’avoir rencontré les mêmes problèmes pour nommer et analyser leurs souffrances, et résoudre harmonieusement leurs déceptions en amour, en amitié, en famille ou dans le monde du travail. Tous ont été des enfants précoces, dont les complexes, les difficultés, la vision du monde, se sont mués, à l’âge adulte, en un déficit de confiance en soi ; tous ressentent une frustration parce que leurs aspirations fondamentales restent inassouvies ; tous sont censurés dans leur réalisation par leur entourage que leur « originalité » effraie et que leur différence rebute. Et, pour une très grande majorité d’entre eux, l’inquiétude qu’ils suscitent les contraint à recourir à une fausse identité, à un mimétisme social de circonstance qui les étouffe. Alors, il leur revient, du plus lointain de leur enfance, l’attente d’une permission à se vivre tels qu’ils sont que personne ne peut plus leur donner…

C’est ce désir de liberté, l’espoir que leur différence ne soit plus un enfermement que tous partagent. Cet ouvrage a été conçu dans le but de satisfaire ce désir, cet espoir, et de donner la clé des démarches personnelles à entreprendre, des étapes indispensables à franchir pour y parvenir. Je serais heureuse si ces adultes qui liront les pages qui suivent, ces êtres si riches et si singuliers, dont la fréquentation m’a ouvert tellement d’horizons et tant apporté, y percevaient alors cette permission, et qu’ils entreprenaient alors d’embrasser pleinement leur destin et de chercher une voie. Je serais heureuse si, cette voie enfin identifiée, ils s’épanouissaient et s’en trouvaient comblés, enfin débarrassés du sentiment de culpabilité qui les lamine, sans qu’ils aient l’impression de se conduire égoïstement ou de priver les autres.

Qu’ils soient enfin fiers de leur différence, et prêts à jouir de toutes les richesses qu’elle leur offre.





      
        Note

        
1. Hélène GRIMAUD, Variations sauvages, Paris, Robert Laffont, 2003.


      

    

  
    
      
1.

Comment reconnaître un adulte surdoué ?


Avant d’aborder la question qui ne cesse de mobiliser mon travail de psychologue clinicienne depuis vingt-cinq ans, et d’énoncer les conseils propres à pallier les échecs temporaires et le mal-être général, il faut définir en quoi consiste cette différence, ce qui la caractérise, la façon dont elle est ressentie par ceux qui la portent, comme par ceux qui la perçoivent.

  
Qu’est-ce qu’être différent ?

« Être différent » est une expression à la mode, qu’on entend beaucoup dans les films américains. « Il faut l’aimer car il est différent », « il faut l’accepter même s’il est différent » sont sans doute, avec leur corollaire « nous sommes une famille », les propos qui reviennent le plus souvent dans les dialogues des comédies ou tragicomédies fabriquées outre-Atlantique. Ils révèlent à la fois le besoin vital de s’individualiser dans un monde qui tend à la globalisation, à l’uniformité, à la pensée unique et aux mots d’ordre, et la difficulté que rencontrent ceux qui ne pensent pas, n’agissent pas ou n’existent pas de la même façon que la grande majorité des hommes et des femmes qui les entourent.

La différence peut être perçue comme un avantage ou un handicap, selon la réaction du monde extérieur, et surtout celle de l’individu dans son rapport avec celui-ci. Si le monde extérieur juge, la personne qui se sent différente émet elle-même un jugement sur cette différence. Quelqu’un de très grand peut marcher le dos courbé dans l’espoir de faire oublier sa taille ou choisir d’embrasser une carrière de basketteur ou de mannequin ! De la même manière, lorsque la différence est d’ordre intellectuel, la personne concernée peut tout autant choisir de la cacher pour ne pas heurter le groupe et mieux s’y intégrer, ou l’utiliser pour accéder à des formations de haut niveau.

C’est donc bien ce que l’individu « différent » associe à sa différence qui pèse sur son comportement général, sur son rapport avec le monde, donc sur le chemin qu’il emprunte. Ce ressenti déterminera en grande partie ses choix de vie, et ce d’autant plus que cette différence sera tolérée ou non par la société dans laquelle il évolue. Ainsi, être noir, homosexuel ou femme n’a rien de négatif en soi. Mais ces caractères peuvent devenir discriminants en fonction du jugement que le milieu porte sur eux, même si l’individu différent n’est jamais tenu d’épouser les préjugés ambiants. Mais nous avons tous appris, dans notre enfance, à mettre des étiquettes sur les autres. Dès la moyenne section de maternelle, on demande à l’enfant de trouver « l’intrus ». En grande section, il doit identifier « le même » parmi une série d’éléments voisins. Quand il entre à l’école primaire, chaque individu sait donc comparer, inclure et exclure. On connaît la cruauté permanente du groupe pour celui qu’il a catalogué comme intrus. On mesure, à l’aune de la peine éprouvée, le poids de la différence dans la vie d’un homme ou d’une femme… Et même si, en vieillissant, hommes et femmes s’insensibilisent au regard que les autres portent sur leurs particularités, il n’en reste pas moins que beaucoup de souffrances et d’inhibitions ont déjà réduit leurs choix et bouché leur horizon.

Celui qui est différent apprend très tôt, souvent dans la plus grande solitude, à se protéger psychiquement des difficultés intimes qu’il rencontre. Certains vont de l’avant et réussissent. D’autres mettent au point un clivage entre, d’une part, leur personnalité profonde et les valeurs auxquelles elle est attachée, et, d’autre part, une personnalité d’apparence, sorte de masque qu’ils revêtent pour se mettre à l’abri et s’intégrer. D’autres encore ont recours à l’autodérision pour se faire accepter et écartent systématiquement les questions gênantes qui pourraient mettre en cause leur « normalité ». Mais ces contournements ne changent rien à leur situation : quoi qu’ils fassent, ils seront toujours différents.

La différence que j’évoque n’est pas une impression vague née d’une difficulté à s’adapter au monde, encore moins d’une pathologie psychologique. Elle est celle d’une population particulière, que j’appelle les surdoués adultes. Elle est quantifiée par une série de tests dont nous parlerons un peu plus loin dans cet ouvrage. Elle induit un mal-être caractéristique chez l’adulte surdoué, sur lequel nous reviendrons aussi, et d’année en année, s’il n’est pas corrigé, entraîne un abattement, une aboulie, voire un comportement dépressif qui conduisent à l’échec affectif, social et professionnel. Le danger est d’autant plus grave que la diversité est exacerbée par une société qui, paradoxalement, la supporte de moins en moins à mesure qu’elle l’érige en droit et la marginalise, l’excluant ainsi de plus en plus. De fait, parallèlement aux voix, toujours plus nombreuses, qui aujourd’hui se font entendre pour revendiquer le droit de penser, d’agir ou de vivre différemment, la société fabrique des anticorps de plus en plus puissants pour stigmatiser et rejeter ceux qu’elle réduit à leur altérité. Et lorsque l’adulte surdoué cumule, avec son QI hors norme, une autre différence – parce qu’il est homosexuel, femme ou étranger –, alors l’« autre » qu’il incarne aux yeux de la masse, cet « autre devient le purement autre, le rien qu’autre, le seulement autre », pour reprendre l’expression du psychologue Claude Geets dans « La peur de la différence2 ». Les deux différences cumulées amplifient la souffrance : à l’extrême intelligence s’associe l’extrême lucidité et, de là, une très grande vulnérabilité, deux sources majeures de fragilité psychique. L’intense personnalité de l’adulte surdoué, sa complexité et sa capacité à se motiver peuvent sommeiller, être bâillonnées, contenues, mais elles ne meurent jamais. Il reste différent « quantitativement » et « qualitativement ».

Chaque individu tend à la différence et défend sa singularité, que ce soit par sa manière d’être, de vivre ou de s’habiller. Chacun marche, comme un funambule, en équilibre sur cette ligne qui distingue la peur de perdre son moi, de se fondre, de se confondre avec la foule anonyme, et celle d’être exclu, rejeté, voire banni par la communauté des êtres humains qui l’entourent. Pour les adultes surdoués, le fil est ténu. Leur tentation est grande de confondre « différent » et « anormal ». Infranchissables pour certains d’entre eux, les frontières avec « le commun des mortels » se sont brouillées pour beaucoup d’autres. Le mal naît souvent d’une impossibilité à définir quelle forme de pensée est la sienne, une interdiction de se poser enfin la question « Qui suis-je ? », d’approcher même l’hypothèse qu’il pourrait être cet adulte doué d’une intelligence aiguisée, plus efficiente que celle des autres.

Le plus grand nombre des adultes dotés d’une surefficience intellectuelle, quand ce diagnostic leur est confirmé, le réfutent d’ailleurs dans un premier temps. Surdoué, pour eux, ne s’applique qu’aux enfants et, comme l’innocence, ce talent doit passer avec l’âge. Ils pensent aussi, comme beaucoup, que l’adulte surdoué le manifeste dans une réussite exceptionnelle, sanctionnée par une carrière universitaire éblouissante, par un triomphe dans les domaines les plus réservés, tels ceux des mathématiques, de la physique ou de l’entreprise de haut niveau. Et pourtant, il suffit qu’il pose cette hypothèse et qu’il la vérifie, et tout l’écheveau d’interdits, d’incompréhensions, de culpabilité qui le noue depuis son enfance se défait. Il comprend alors qu’il lui faut accepter ce qui fait sa différence, et tolérer les délices et les amertumes de son intelligence. Les délices, c’est ce qu’il a toujours rêvé, dans le secret quelquefois enfoui au plus profond de sa mémoire, de devenir ou de réaliser un jour. L’amertume, c’est le constat qu’une grande intelligence, si elle est applaudie et acclamée dans la théorie, est piétinée, contestée et souvent haïe dans la vie quotidienne. Mais c’est elle, comprise, travaillée, épanouie, qui lui permettra justement de s’adapter à ces obstacles.

Nous le verrons aussi, la différence n’est pas seulement source de maux. Dès lors que le surdoué comprend qu’elle n’est pas un handicap mais peut être un véritable atout et permettre de jeter les bases de l’excellence, sa vision sur le monde se transforme. Bien sûr, il y a, et il y aura toujours, sur le parcours de tout adulte surdoué des individus incapables de comprendre l’originalité et la richesse de cette personnalité, et, partant, déterminés à lui mettre des bâtons dans les roues. S’il ne possède pas les recettes ni les aptitudes pour gérer et répondre à ce type d’opposition, le surdoué peut alors renoncer à lui-même, à son épanouissement, développer un certain dépit. Il a trop fait l’expérience des vagues que suscite son désir de s’impliquer pour améliorer ou modifier une situation ; il s’est souvent fatigué du dilemme auquel il est constamment confronté : se faire remarquer en exposant ses idées, ou se taire et se fondre dans la masse. Mais s’il réalise combien cette différence est un atout, combien il doit utiliser ses forces pour la travailler et non pas les gaspiller à la contourner et à occulter ce qui le rend unique, alors il ressaisira sa vie et deviendra enfin, selon l’expression de Nietzsche, « celui qu’il est ».

Encore faut-il que ces adultes sachent qu’ils sont « surdoués », ou mentalement surefficients. Or la plupart n’ont pas été testés dans leur enfance. Comme ils ignorent leur « surdouance », lorsqu’ils rencontrent des difficultés ou connaissent des échecs répétés dans leur vie d’homme ou de femme, ils sont enclins à se mésestimer et à se dévaloriser, voire à se culpabiliser et à se mortifier.

Il faut savoir que la surdouance ne disparaît ni ne diminue avec l’âge. Elle aurait plutôt tendance à s’accroître et, avec elle, les caractéristiques qui la rendent tellement inadaptable à une vie en communauté. Ainsi, l’hypersensibilité et le perfectionnisme s’intensifient. Et si elles ne trouvent pas d’exutoire, ou même d’explication rationnelle dans le diagnostic établi de leur surefficience intellectuelle, ces particularités sont vécues comme des tares et aggravent l’isolement et l’enfermement. On ne compte plus le nombre d’individus surdoués qui consultent parce que leurs proches leur ont conseillé « de voir quelqu’un » et qui, mal diagnostiqués, voient leurs singularités traitées comme des troubles du comportement !

Dans la même logique, les adultes surdoués ont tendance à regarder leurs propres capacités comme naturelles, alors qu’ils reconnaissent comme brillants ceux qui ont des aptitudes différentes des leurs. En bref, ils se sentent différents, n’en saisissent pas la cause, et souffrent. Comme l’a écrit Emmanuel Kant à propos de ces êtres dotés d’une intelligence très supérieure : « Celui qui y est destiné se pénètre spontanément d’un esprit de modestie ; de la méfiance envers ses propres talents qui consiste à ne pas décider seul, mais à prendre en considération le jugement des autres3. » L’aide première que peut dès lors apporter un clinicien, dans ses consultations, une fois le diagnostic de la surdouance confirmé, c’est d’établir avec le consultant un tableau des différences qui le singularisent, pour qu’il saisisse enfin combien elles sont « pertinentes » dans la construction de sa vie et la réalisation de ses projets ; c’est aussi de lui faire prendre conscience combien l’insertion a un prix, parfois exorbitant, et repérer les écueils et les difficultés qui peuvent, à long terme, induire frustration, anxiété et colère. Bref, lui offrir enfin l’opportunité d’observer, avec acuité, le portrait-robot de son double – celui de l’adulte surdoué –, différent autant qu’il l’est, et apprendre ainsi à se connaître.






Qu’est-ce qu’un adulte surdoué ?

Un adulte surdoué est un enfant « précoce » qui a grandi. La formule peut sembler relever d’une lapalissade. Pourtant, il est essentiel de rappeler cette vérité. La « douance », selon un barbarisme à la mode, ou le « haut potentiel », ou la surefficience intellectuelle, ou encore ce que les Américains appellent « gift », n’apparaît pas à l’âge adulte comme une qualité qui surgirait avec retard. La précocité de l’individu est congénitale. Il naît doté de cette supériorité d’intelligence et il la garde. Cependant, son milieu social, le pays dans lequel il vit, son éducation peuvent occulter cette qualité, tout comme ils peuvent aussi la développer ou, en tout cas, favoriser son « dépistage » par une batterie de tests, ainsi que par la consultation de psychologues ou de psychiatres spécialisés dans ce phénomène.
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